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Pour la Nazionale, le plus dur est fait

ESPAGNE - ITALIE (CE SOIR,19H45, À VIENNE) DERNIER MATCH DES QUARTS DE FINALEFOOTBALL

"Le fait de se dire qu'on
aurait pu rentrer à la maison
alors que,  maintenant, on
reste f inalement, cela va
nous donner de la force pour
la  suite", se réjouit le milieu
Gattuso.  La tête des cham-
pions du monde en titre
aurait pu déjà rouler deux fois
sur  le bil lot. Mais deux
penalties ont sauvé les
Azzurri : celui détourné
magistralement par Buffon à
la f in du match contre la
Roumanie (1-1) et celui
réussi par Pirlo contre la
France (2-0), après l'exclu-
sion d'Abidal pour une  faute
sur Toni dans la surface. 

L'histoire plaide en faveur
des Italiens quand ils défrois-
sent leurs  affaires jetées
dans des valises déjà bou-
clées en vue d'un départ pré-
cipité. L'Italie avait aussi frôlé
l'élimination lors de premiers
tours, notamment  lors des
Mondiaux-1994 (1 défaite, 1
victoire et 1 nul) et 1982 (3
nuls). Cela  ne l'avait ensuite
nullement empêchée de dis-
puter deux finales, pour un

triomphe en 1982 et une
défaite aux tirs au but en
1994. Roberto Donadoni le
sait, lui qui était milieu offen-
sif de la Nazionale  lors de
l'épopée de 1994. Mais il n'en
rajoute pas, savourant juste
intérieurement d'être en
quarts de finale alors que la
presse italienne avait  déjà
nommé Marcello Lippi à sa
place après la déroute inau-
gurale contre les  Pays-Bas
(3-0). 

Arrogance
Dans leurs déclarations

d'après-match le 17 juin,
après le succès contre  les
ennemis jurés français, les
joueurs italiens ont claire-
ment laissé entendre  qu'ils
ne voulaient pas laisser tom-
ber leur coach. «On a montré
qu'on était une grande équi-
pe, un groupe uni avec les
joueurs, l'entraîneur, le staff»,
a ainsi commenté le milieu
Pirlo. Le groupe italien est
donc uni, mais il manquera
quand même deux pièces :
Pirlo et Gattuso, suspendus.

Et alors ? L'Italie a déjà sur-
monté une belle  épreuve
avec un Cannavaro blessé
juste avant le tournoi et qui
est resté avec  ses cama-
rades en dépit de son forfait.
Les attaquants de métier,
Toni en tête, ne marquent
pas. Pas de souci. Les
milieux ou défenseurs s'en
chargent. N'oublions pas que
c'est Panucci qui,  d'une tête,
avait qualif ié l ' I tal ie pour
l'Euro le 17 novembre contre
l'Ecosse  (2-1).

Les Espagnols séduisent

depuis le début de l 'Euro
avec Torres et Villa et  enten-
dent se venger du quart de
finale du Mondial-1994 perdu
contre les  Italiens ? Peu
importe. Ils ont pris la triste
habitude de s'écrouler dans
les  matches à élimination
directe. Au Mondial-2006,
arrogants, ils avaient rêvé à
haute voix de mettre Zidane
à la retraite en 8es de finale :
les Bleus s'étaient  imposés
3-1.

Cette fois encore, les
Espagnols bombent un peu

trop le torse. Comme Luis
Aragonés, qui s'amuse
devant la presse. «J'admets
que Pirlo est un grand
joueur», reconnaît le sélec-
tionneur ibérique avant de
tacler : «Mais dire que
Gattuso en est un aussi, je
ne suis pas d'accord. L'Italie
a plusieurs Gattuso,  mais un
seul Pirlo. Si Gattuso est un
grand joueur, alors je suis
curé.» Rien que pour ça, les
Italiens souhaiteront que la
messe soit dite pour les
Espagnols ce soir.

L'Italie aborde son quart de finale de  l'Euro-2008
contre l'Espagne aujourd’hui (18h45 GMT) à Vienne,
requinquée par une  confiance nouvelle, persuadée
d'avoir fait le plus dur en échappant par deux  fois à
une élimination infamante au premier tour. 

Luca Toni a
des problèmes

avec son
meilleur ami,

le ballon

L'attaquant de l'équipe
d'Allemagne,  Miroslav
Klose, a révélé hier que
son coéquipier du Bayern
Munich, l ' I tal ien Luca
Toni, s'était plaint auprès
de lui de «son meilleur
ami, le ballon», qui le
contrariait depuis le
début de l'Euro-2008. 

«Après notre victoire
contre le Portugal, on a
échangé des SMS avec
Luca.  Il m'a dit qu'il avait
en ce moment des pro-
blèmes avec son meilleur
ami», a  expliqué Klose
lors du point presse de
l'équipe d'Allemagne à
Tenero (Suisse). 

«Je lui ai demandé :
qu'est-ce qui se passe ?
Est-ce que je peux t'aider
? Il m'a alors répondu
que son meilleur ami était
seulement le ballon et
qu'il ne faisait pas ce qu'il
voulait», a souligné le
meil leur buteur du
Mondial-2006. 

Coéquipiers au
Bayern Munich depuis
l 'été dernier, Toni,
meilleur buteur du cham-
pionnat d'Allemagne
avec 24 buts, et Klose se
sont lancés un défi ami-
cal avant le début du
tournoi. Toni, 31 ans, a
en effet parié qu'il allait
marquer plus de buts que
Klose, 30 ans, durant la
compétition.

Son compteur reste
pour l'instant bloqué à
zéro, malgré une impres-
sionnante série d'occa-
sions non concrétisées
contre la  Roumanie (1-1)
et la France (2-0).

Klose, décevant lors
des trois premières ren-
contres de l'Allemagne, a
marqué son premier but
de la tête lors du quart de
finale remporté (3-2)
devant le Portugal, jeudi
à Bâle.

Nous voudrions nous
tuer, mais la vie conti-
nue», a commenté hier le
sélectionneur Slaven
Bilic, au lendemain de
l'élimination de la Croatie
en quarts de finale de
l'Euro, au bout du sus-
pense, aux tirs au but
contre la Turquie (1-1,
a.p. 3 t.a.b à 1). Bilic a
refusé de parler de son
avenir personnel pour
l'heure : «L'élimination
est trop proche encore, le
temps n'est pas encore
venu pour les décisions
cruciales.» 

Quel était l'objectif
de la Croatie dans le tournoi ?

C'était la finale. C'est pour ça que je suis déçu et tris-
te après cette élimination. Au début, on était heureux
d'arriver en quarts de finale. Mais  très vite, après ça, on
voulait aller beaucoup plus loin. La finale était  l'objectif. 

Avez-vous des reproches à faire à vos joueurs ?
Non, je suis fier de mes joueurs, depuis le premier

jour de cet Euro jusqu'au dernier tir au but contre la
Turquie. Sans vouloir manquer de respect à la Turquie,
nous méritions de gagner ce quart de finale. 

Quelle était l'ambiance dans les vestiaires après
l'élimination ?

L'atmosphère était triste. C'était un choc. Certains
joueurs étaient en colère, d'autres pleuraient. 

Et quel est le sentiment général au lendemain de
cette fin de tournoi ?

Nous, les joueurs, moi, nous voudrions nous tuer,
mais la vie continue. 

Avez-vous réfléchi à votre avenir à la tête de la
sélection croate?

L'élimination est trop proche encore, le temps n'est
pas encore venu pour les décisions cruciales. 

Qu'est-ce qui vous a manqué dans ce tournoi
pour aller plus loin ?

Je l'ai déjà dit mais j'aurais aimé qu'Eduardo (atta-
quant croate d'origine brésilienne d'Arsenal, privé d'Euro
après une grave blessure lors d'un match du
Championnat anglais, ndlr) puisse être parmi nous
durant ce tournoi. Il nous a parfois manqué du souffle en
attaque. Sans lui, nous avons eu des problèmes de fini-
tion. 

Qu'allez-vous faire maintenant ? 
Je vais regarder la suite de l'Euro-2008.

SLAVEN BILIC
(SÉLECTIONNEUR CROATE)

XAVI HERNANDEZ

«La vie continue»
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Fernando Torres (Espagne) Antonio Cassano (Italie)

«On répondra présents»

Xavi, qu'est-ce que vous
vous êtes dits dans les ves-
tiaires au sujet de l'Italie ?

On sait tous que c'est un rival
très dur, qui a tout gagné plu-
sieurs fois dans l'histoire. Sur le
papier, les favoris ce sont eux, ne
serait-ce que parce qu'ils sont
champions du monde. Nous les
avons battus il y a quelques mois
en amical ( la rencontre avait eu
lieu à Elche le 26 mars 2008 et
l'Espagne l'avait emporté 1 : 0),
mais c'est une autre histoire. Là, il
s'agit d'un match officiel.

De fait, cela fait 88 ans que
l'Espagne n'a plus battu l'Italie
en phase finale d'une grande
compétition. Ça ne vous fait
pas paniquer ? 

Ah bon ? Non, on n'a pas
peur, c'est juste un super défi.
Nous savons que nous avons une
bonne équipe, une bonne philoso-
phie footballistique. Dans ces
conditions, nous allons tout don-
ner pour être au maximum
dimanche prochain.

Le onze titulaire espagnol
aborde ce rendez-vous dans un
meilleur état de forme que
l'Italie. Est-ce un avantage ? 

Oui, c'est un réel avantage de
nous être qualifiés au bout du
deuxième match. Eux, ils seront
sans doute un peu plus fatigués.
En plus, ils devront se passer
d'Andrea Pirlo et de Gennaro
Gattuso, deux pièces maîtresses
de leur entrejeu. Mais on ne sait
jamais, un Espagne - Italie reste
complètement imprévisible.

Quelle pourrait être la clé de
la victoire du côté espagnol ? 

Notre force, c'est la posses-
sion du ballon. Quand nous avons
le ballon, nous nous défendons
très bien. Si nous parvenons à
imposer un bon tempo à la circu-
lation du ballon, ils vont sans

doute souffrir, même si leur défen-
se est excellente. Sinon, il faudra
aussi faire quelque chose pour
bloquer Luca Toni. Et pour ce
faire, il faudra le faire jouer à l'ex-
térieur de nos 16 mètres.

Par rapport à l'équipe qui a
disputé la Coupe du Monde-
2006, quelles sont les caracté-
ristiques de ce groupe présent
en Autriche ? 

Aujourd'hui, nous avons une
philosophie de jeu beaucoup plus
claire, un système mieux assimilé
par tous. En plus, les joueurs ont
plus d'expérience et nous avons
tous très envie de réussir un truc
dans un événement de l'importan-
ce d'un Euro.

C'est peut-être la bonne étoi-
le qui semble guider David Villa
et Fernando Torres qui pourrait
faire la différence, non ? 

Ah, c'est sûr. Devant, nous
avons plusieurs joueurs capables
de marquer, de déborder et de
frapper au but. Il faut en profiter.
David et Fernando sont en pleine
bourre et il faut qu'on en profite à
fond.

Dans l'entrejeu, le casting
n'a rien à envier à celui de l'at-
taque. Mais est-ce qu'il ne vous
arrive pas d'abuser des passes
latérales ? Est-ce que vous ne
manquez pas de verticalité par-
fois ? 

Ce que nous faisons au milieu
dépend un peu de l'adversaire, du
cours de la rencontre. Parfois, on
nous oppose deux lignes de
quatre et on a beaucoup de mal à
jouer entre les lignes. Après, ça
dépend aussi de nous-mêmes,
des solutions que nous offrent les
attaquants. Pour l' instant, les
choses se sont bien passées. Je
sens que nous jouons bien au
football, que nous dominons la
possession et que nous arrivons à

proposer un jeu orienté vers l'at-
taque. Ça n'est pas négligeable à
l'heure actuelle.

L'Espagne est souvent mal-
heureuse en quarts de finale
d'une grande compétition, alors
que l'Italie semble touchée par
la grâce dès qu'elle avance
dans un tournoi. Que comptez-
vous faire pour dompter les
caprices du destin ? 

La chance, il faut parfois savoir
la provoquer. En ce qui nous
concerne, nous allons jouer la
gagne dès le coup d'envoi. C'est
vrai que le sort nous a rarement
été favorable en quarts, mais j'ai
confiance en ce groupe et en
notre philosophie. Et puis, nous
avons tous très envie de disputer
enfin une demi-finale.

Pour venger le célèbre coup
de coude sur le nez de Luis
Enrique en quarts de finale des
Etats-Unis 1994, justement
contre l'Italie ? Vous l'aviez vu
où, ce match, d'ailleurs ? 

A la maison. Et j'étais devenu
dingue parce qu'on avait ce match
en mains et on a fini par le
perdre... Et de quelle façon !
Perdre sur le dernier ballon et voir
un coéquipier se faire casser le
nez... Ça n'est pas très agréable,
mais c'est aussi le football. Ce
serait une petite revanche pour
nous, en effet. On sait que toute
l'Espagne sera derrière nous
aujourd’hui et on va tout donner.
On répondra présent.

Le destin ne facilite pas les choses à l'Espagne. Alors que ses
performances au sein du Groupe D ont réjoui tous les observa-
teurs, avec trois victoires en autant de matches, la Furia Roja
devra viser la perfection en quarts de finale face à une équipe
d'Italie championne du monde toujours très difficile à battre dans
les grands événements. Les "gamins" de Luis Aragonés ont provo-
qué des pluies de louanges après chacune de leurs performances.
C'est donc très motivés qu'ils abordent ce duel méditerranéen,
bien déterminés à briser le sort des quarts de finale qui poursuit
l'Espagne depuis bien longtemps.


